GRAND 


DUEL 

Armé  aujcurdliui , 1 1 Août , au  Bois  de 
Boulogne;  entre  Messieurs  CAZALÈS 
et  B A B.  N A K E , Députés  à r Assem- 


blée Nationale, 


T 

JLjes  moiivemens  populaires  qui  sont 
attises  a Paris,  dans  tout  le  royaume , et 
même  chez  1 etranger  ^ par  les  ennemis  de 
la  révolution  , afiligent  sincèrement  les 
vrais  patriotes.  Ils  observent  que  plus  la 
constitution  est  en  mesure  de  s’avancer , 
plus  on  suscite , de  toute  part  des  diffi- 
cultés , qui  tendent  à embarrasser  les  tra- 
vaux de  rassemblée  nationale.  Insurrec- 
tion de  l’armée  , dénonciation  de  préten- 
dues conspirations  , dans  le  moment  où 
le  calme  paraît  renaître  j motions  cruelles 


èontre  la  circulation  du  numéraire  , dans 
rinstant  précis  où  cetîe  circulation  voit 
s’accroître  par  1 émission  des  assignats  ; 
telles  sont  les  armes  que  de  mauvais 
gén’es  emploient  contre  la  tranquillité 
publique,  ^ >■ 

Ce  qu’il  y a de  plus  malheureux  c’est 
que  le  germe  de  tant  de ''dissentions  se 
trouve  dans  la  maniéré  dont  les  différentes 
opinions  sont  soutenues  , même  au  sein 
*de  rassemblée  nationale,  La , les  tribunes 
s’apperçoivent  de  la  chaleur  de  vanité  que 
chaque  orateur  met  à soutenir  et  à faire 
triompher  son  système  ; car , enfin , nos 
représentans  sont  des  hommes  , plus  éclai- 
rés sans  doute  que  les  autres  ; mais  l’ins- 
truction ne  garantit  point  des  erreurs  de 
l’amour-propre  ; et  d’Achille  , liii-môme  , 
en  a dit  : Pelidoe  slomachum  cedere  nesciL 

Hier , au  sortir  de  rassemblée  , où  le 
parti  de  M.  Cazalès,  n’avait  pas  triomphé 


(3) 

3u  part!  contraire  ; ce  députë  , dit-on  , se 
permit  de  qualifier  de  la  maniéré  la  moins 
mesurée  , les  membres  du  parti  oposé; 
M.  Barnave,  jeune,  impatient,  finjure 
entendit  ce  propos , et  poussa  M.  Cazales 
a le  soutenir  ou  a le  révoquer.  Le  choix 
de  M.  Cazalès  fut  prompt , et  il  dit  à M. 
Barnave  , oui  ; c est  de  vous  que  j’ai  parlé. 
Un  rendez-vous  fût  donne  aassitôt  pour 
ce  matin  au  bois  de  Boulogne  , ou  les  deux 
adversaires  se  sont  rendus  avec  des  té- 
moins. Le  combat  aii  pistolet  à commencé, 
et  les  deux  coups  rijont  pas  porté.  On  à 
rechargé  les  armes  , et  après  avoir  tiré  au 
sort  qui  ferait  feu  le  premier  , quoique  le 
premier  feu  appartint  à l’offensé  ; M.  Bar- 
nave a eu  la  priorité , et  d’un  coup , il  a 
percé  le  chapeau , et  découvert  Tos  de  la 
tempe  de  M.  Cazalès  qui  est  tombé , ou 
l’a  reporté  chez  lui  ^ et  le  bruit  a couru 
qu’il  avait  été  tué  ; mais  on  assure  dans 
ce  moment  que  cçtte  blessure  n est  pas 
mortelle. 
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Il  serait  bien  malheureux  que  cette  fu- 
reur de  combattre  se  propageât  au  point 
de  priver  la  nation  des  lumières  , et  des 
secours  de  ses  représentans  , la  liberté  des 
opinions  a aussi  sa  mesure  comnjie  toutes 
les  autres  libertés  , et  quand  elles  ne  sont 
pas  réglées  par  la  loi , elles  dégénèrent  en 
une  licence  vraiment  dangereuse.  Cette 
réflexion  naît  natiirellemeiit  à la  vue  d’un 
fait^  dont  les  suites  souvent  trop  cruelles, 
si  , comme  quelques  ^esprits  violens  , le 
prétendent , la  quer^e  de  deux  députés 
ne  pouvoit  se  tenniÆr  par  une  ven- 
geance éclattante  dJtcâtt  le  parti  auquel 
Tun  et  Tautte  sont  Attachés. 

Telle  est  la  version  de  cc  combat  qui 
est  la  plus  acc|èditée  , et  à laquelle  la  jour- 
née apporterà^ 
ment. 


De  rimprimerié  de  Pain,  Libraire  - lmp  rimeior 
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